
LE SCANDALE DE BÂILLEUL 
(SUITE DE LA PREMIERS PA<M) 

Quelques " à-côté " 
(te ('AFFAIRE DUMEZ 
il y a beaucoup d:'« a-côiè* > dan» celte 

lamentable alfaire Dûmes sur laquelle no» 
lecteurs ont été déjà largement renseignés 
par nos enquêtes durant ces derniers fours. 
En r.oiri tnir.iQu's-uns des plus curieux i 

Des victimes indulgentes 
S'étonnarait-on que personne n'ait songé 

pin» lot a vérifier ta comptabilité de domma­
ges d» guerre de Dumez. A l'heure actuelle, 
î! n y a encore aucune plainte portée con«re 
M Natalis Dumez, et non seulement le Par-
guet demeure ^ouiours sans plainte, tuait en­
core ie» victimes las plus directes de l'escroc 
te! son adjoint. M b lahaut. manifestent des 
tendances a J'excuser. 

— On ne transforme pas en un jour une 
grande amitié en haine, dit ce dernier, avec 
aisez de chic d'ailleurs. lit qui se serait 
doute de cela t 

Note-' que M Flahaut, bien qu'il ne l'avoue 
pas. passe pour avoir prête d'assez lames 
sommes a Dumez. et sans reçus, tant il est 
v ia i que, cru. certains hommes, le don de 
séduction réalise des merveilles. 

• Assurément, la faute de Dumez est énor­
me, ajoute M. Flahaut. MaL U ne faut pas 
non plus oublier que c'est a lui que Bailieui 
doit sa prodigieuse résurrection. C'était un 
administrateur hors de pair. Qu'ont perdu ses 
ambitions démesurées -

Son chauffeur savait tout 
Ni M. Flahaut. ni M. Hi«. » second adjoint, 

ni M. Wallaen, le commissaire des comptes 
û. -a Coopérative, ne connaissaient la fu­
neste passijn de Natalis Dumez pour les 
j*ux de hasard, un seul nomme savait tout . 
c était te chauffeur ae Dumez qui, a la nuit 
noire après - s séances du Conseil Municipal, 
l 'amenait a Maio-lee-Bains ou a P.iris-Pl£.ge. 
A t'aiier. oa faisait cent â l'heure, au retour. 

- o n allait plus doucement et M. Dumez. effon-
B sur les oussins, pleurait l'argent perdu. 
Mais le lendemain. U faisait quand m t o i 
lionne figure et son chauffeur n« i .;voi:-it 
pas le secSfet de leurs randonnées nocturnes. 

Pius de 3 millions ? 
A Lille, pourtant, on était davantage édifié 

sur les fautes de Natalis Dumez. M. Hudelo, 
préfet du Noid. prévoyait depuis longtemps le 
désastre. Aussi, veillait-ii pour que i'Admi-
insnat ion ne fût p a s lésée, comme il ''a lui-
laém- déclare. 

Al. Hudelo a encore conte que, malgré deux 
enquêtes administratives, on n'avait jamais 
pu recueillir d accusation précise contre Na-
taiis Dumez. Seule, une troisième enquête 
mit »es subordonnés sur 1<» chemin de la ve­
n t e 

. Depuis longtemps, ajoute M. Hudelo, j'a­
vais cessé toutes relations avec Natalis Du­
mez et J'avais même refusé de présider cer-
teines inaugurations auxquelles 11 m avait 
convie ouant au scandale qui éclate uijour-

' c1 hui, il eet sans précédent dans cette région. 
©U tes sommes détcurnees. u'ont Jamais at­
teint pareil» chiffres •. 

M Hudelo, ne semble nullement certain que 
Natalis Dumez n'ait détourné que trois mil­
lions. 

On attend des plaintes 
L'enquête judiciaire ne pourra sans doute 

(.rendte tournure que le jour où des plaintes 
auront été déposées. Mais les victimes de Na­
talis Dumez avouent ingénuement qu'elles ne 
savent pas comment s'y prendre. 

Q u e vont faire les coopératives 
lésées ? 

La Coopérative de Bailieui. qui s'est réunie 
vendredi, n'a tenu qu'une brève séance et 
s'est contenté de nommer un commissaire 
n-u,. comptes. 

JBn fe.i. ce sont les coopératives qui vont 
«ouffur des détournements du Maire 

Les services départementaux de la recons­
titution, comme la Coopérative du diocèse, 
disent avoir fait des versements réguliers, les 
v o s au compte de la Coopérative de\Recon»-
irucuon de Biilleui l'autre au compt • des 
Egrites dévastées de cette ville. 

Ces associations, comme toutes celles du 
même genre ont la personnalité morale : 
«lies ont Qualité pour porter plainte contre 
Jeurs mandataires infidèles, mais n'ont de re­
cours que c antre eux. 

Que vont-elles faire ? 

La ville de Bailieui contre 
a coopérative des églises 

On 6e demande ce qu'il adviendra de la 
somme versée pour te compte de la Coopèra-

-"'- t iv* des Eglises Dévastées sur les certificats 
d imputations piêsentés par le maire de Bail-

1 leui. La Coopérative des Eglises Dévastées dé-
* ctare au elle ne 6ubit aucun préjudice. Elle 

a ver^é 2.975.000 francs non pas â M. Dumez, 
ntais au maire de Bailieui. c'est-à-dire a la 
ville 

De son côté, l'administration municipale 
soutient la contraire, en disant que la Coopé­
rative des Eglises Dévastées a commis une 
imprudence et qu'elle doit en supporter les 
conséquences. 

Un consortium des sinistrés 
victimes ? 

n e»t question que les sinistrés, victimes 
'des détournements de Dumez, se réunissent 
e n consortium. 

La doub e vie du Maire-escroc 
Dumez, s'il n'avait pas de comptabilité sim­

ple, menait une double vie et donnait le 
change avec brio. Y avait-il séance du Con­
seil Municipal 1 M le Maire y assistait jus-
qU au bout, c'est a^dire jusqu'à 9 ou 10 heures 
a-- soir. Mais quand on le croyait rentré dans 
ba vili: toute proche de la mairie, son auto le 
conduisait en quatrième vitesse à 50 ou !u0 
kilomètres de là. dans quelque tripot où il 
perdait allègrement l'argent des dommages 
U- guerre a lui versé pour être remis aux 
sinistrés. 

Comment sa deuxième femme, qu'U épousa 
durant la guerre et dont U » trots enfants, 
pouvait-elle s'expliquer ses presque quoti-

———"———— " -- ' 
d MOnés disparitions nocturnasr C'est un point 
sur ieque. les opinions se partagent a Bail-
leui. La très blonde Mme Dumez s'en tient 
prudemment à cette réponse : . Je u'al rien à 
dire • Deux de ses bébés s'agrippent a ses 
jupes. u m e pour la défendre, avec cette 
obscure et troublant., prescience du ma.heur 
des tout jeunes enfants. 

Contraireme-t a ce qui a i e dit, Dumez né 
menait pas grande vie à Bailieui. C'eût été 
trop attirer ra:tention. 

Il " tapait " tout le monde 
U.i certain nombre de particuliers, amis de 

Dumez. lui ->ut consenti des prêts importants. 
On dit même que ces Jours derniers, Dumez 
essaya de se faire remettre les économies de 
son chauffeur 

Sa femme pleure devant 
les meub'es saisis 

La faute de Dumez écrase toute sa famille . 
son beau-pèrt", M. Once, riche marchand de 
houblon, unanimement respecte à Bailieui eu 
surtout. jeune femme. Celle-ci cache der­
rière ses volets clos, un visage ravage par les 
pleurs, tandis qoie les experte du ministère 
des réglons Libérées bouleversent la compta­
bilité de Natalis Dumez et ru'un huissier qui. 
par extraordinaire, habite juste en face, se 
présente pour saisit les meubles du magis-
trat déchu. 

Mais, comme le déficit est approximative­
ment éva. > à 3 millions, cette saisie n'ap­
portera sans doute aucun réconfort, même 
aux plus optimistes des lésés. 

Il voulait fuir en avion 
Dumez dans sa prison, doit amèrement re­

gretter les formalités qui l'empêchèrent de 
partir n avion pour une destination incon­
nue, mais certainement hors frontière, car 
il ne gagna la capitale, samedi dernier, 
lue dans cette intention de fuite extra-rapide. 

N'ayant pu réussir, il vint Dunkerque. 
pour se mettre J. la disposition de la Justice. 

Les six faits reprochés au maire 
îvaricateur préf 

Voici le résumé des faits reprochés à Nata­
lis Dumez et que nous avons exposés longue­
ment au jour le jour à nos lecteurs : 

l« De s êtt , par un jeu sur ies prestations 
en nature, approprié 1,375.000 francs apparte­
nant à la Coopérative des églises dévastées 
du diocèse de Lille : 2» d'avoir fait faire ces 
mandats-la au nom du Maire de Bailieui. que 
seui le receveur municipal pouvait toucher "t 
de les avoir encaissés lui-même sans en tenir 
même écriture ; 3° comme Président de la 
Coopérative de Bailieui. d'avoir détourné en­
viron 1.600.000 francs au préjudice d'entrepre­
neurs ou de sinistrés, dont seul l'examen des 
écritures révélera les noms et l'importance ; 
43 d'avoir emi- en paiement de dettes de jeu 
des chèques sans provision, fait d'ailleurs qui 
ne peut être pas pou.nsuivable, les dettes de 
jeu ay^nt un caractère spécial : 5» d'avoir 
présenté des demandes d'avances simultané­
ment sur mêm<? titre dans le Nord et dans le 
Pas-de-Calais . 6» d'avoir tenté de toucher 
deux fois ,n titre de 1.600 000 rrancs. 

Bail'eul sans Maire 
Un décès s'étant produit a" sein du Conseil 

Mun'cipal de Bailieui, il sera nécessaire de 
procéder a une élection complémentaire avant 
t! élire le nouveau maire. On désigne déjà 
comme successeur de Natalis Dumez, M Jean 
Hé, industriel, deuxième ajdoint. 

L'examen du rapoort du contrôleur 
de la reconstitution 

Nous avons dit hier que M Dru art, l'actif 
et dévoué contrôleur des comptes de la Re­
constitution du Nord avait établi un rapport 
de. sa visite du 7 courant â Bailieui rapport 
dan-, lequel il signalait des • manquants •, 
soit 5 s . m m e s . de 300.000, 250.000. 125 OUO. 
1-24.400, 125.000 fr.. non portées sorties sur les 
registres de comptabilité de la Société Coopé­
rative de Bailieui, dont M. Hémard était le 
comptable. 

MM. Tilloy. contrôleur départemental de 
la Reconstitution ; Lacquement, chef des ser­
vices de la Reconstitution ; Dubots. chef du 
Contentieux, chargé entr autre de la compta-
bU'.' : et du contrôle des 880 sociétés coopéra-
ti\ :s du Nord, se sont réunis hier après-midi 
dans un des Bm-eaux des Services de la rue 
Saint-Bemar- , â Lille, pour examiner le rap­
port et « examiner aussi les resp~nsabilités 
encourues par les administrateurs de l a so­
ciété Coopérative •, nous a (rit M Tilloy 

L'affal.'e sut donc son cours ; Il s'agit main­
tenant de « sonder • « d'éplucher » ligne par 
l igne et page par page les livres comptables 
de la Société ; c'est un long travail qui n'est 
pas près de se terminer. 

Il faudra aux experts, non seulement exa­
miner les piiees justificatives, les reçus des 
« sorties • faites sur les registres, mais s'as­
surer également que les pièces sont réguliè­
rement établies et émanent des intéressés 
crédités aux comptes. 

Considérations rétrospectives 
(De notre correspondant particulier) 

Il est exagéré de prétendre que la lamen­
table affaire d'escroquerie qui défraie ac­
tuellement les conversations dans toute la 
France était absolument inattendue. Les 
soupçons sur l'honnêteté du président de la 
Coopérative planaient déjà depuis un cer­
tain temps, mais nul ne s'attendait à une 
issue aussi brutale ni à une situation aussi 
grave. 

La vérité est que, depuis plus d un an. U 
existait un malaise général au sein de la 
Coopérative. Des rumeurs plus ou moins 
consistantes circulaient. On entendait des 
sinistrés se plaindre dé ne pas arriver à con-
nattre leur situation financière, d'autres qui 
réclamaient l'achèvement de travaux arrêtés 
depuis de longs mois, des entrrprpnpurs im­
pavés demandant vainement leur dû ou sim­
plement des acomptes, on chuchotait que 
des procès étaient engagés, de sorte que ce 
mécontentement s'accentuait rapidement du 
fait que les réponses de Dumez étaient tou­
jours évastves. 

La dernière assemblée générale des adhé­
rents qui se tint en Janvier, accentua la sus­
picion. La veille, des tracts avaient été dis­
tribués en ville pour mettre en gardé les 
sinistrés contre certains votes de confiance 
qui leur seraient demandés. 

Cette réunion peut être considérée comme 
un chef-d'œuvre d'pscamotage et de prestidi­
gitation. On reste encore «tupéfait de voir 
avec quelle facilité Dumez arriva à convain­
cre de sa bonne foi des gens qui paraissaient 
nettement décidés à exiger de claires expli-
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cations et à redres*er une situation tort com­
promise. 

Au début de la séance, le président, pâte 
fébrile, -était sur le point de tomber en syn­
cope, tant l'atmosphère était lourde de me­
naces, mais rapidement, voyant que rien de 
sérieux ne se produisait, constatant que 
l'Assemblée restait relativement calme, il re-
prit de l'assurance et arriva très aisément à 
orienter et diriger les débats dans le sens 
qu'U désirait. 

Le Conseil d'Administration qui le suivait 
aveuglément, commit à ce moment une lour. 
de faute en consentant la - suppression du 
droit de parole aux hommes d'affaires venus 
tout spécialement pour éclaircir la situation. 
On peut être convaincu que, mis au pied du 
mur par des question* aussi indiscrètes que 
précises. Dumez se serait trouvé dans la né­
cessité de soulever un coin du voile. Qui sait 
si là catastrophe n'aurait pas é té évitée ? 

Il convient d'observer que les membres de 
ce Conseil d'Administration sont tous de 
braves et honnêtes citoyens qui n'ont péché 
que par excès de confiance. 

Cette assemblée qui. dans la pensée de 
quelques sinistrés au courant des difficultés 
de Dumez. devait amener une décision en 
même temps que des révélations, n'aboutit 
qu'à la promesse de liquider la coopérative 
dans le délai de s ix mois. 

Dumez n'a pu réussir ses manœuvres frau­
duleuses qu'avec le secours de sa formida­
ble audace qui lui permettait d'imposer ses 
volontés à beaucoup de ses concitoyens. U 
est indéniable aussi que le prflstlgé, d'ail­
leurs déclinant, qui s'attachait à son nom. 
l'aida * blnffer et à écarter ou apaiser les 
trop vives instances de ses victimes. 

En fêtant un regard vers le passé, on resté 
confondu de constater avec quelle désinvol­
ture et quelle tranquille cynisme il opérait. 

On le vovalt régul ièrement à chaque pro­
cession de la Fête-Dieu, porter un flambeau 
avec recueillement. Il passait ainsi le long 
du chantier de l'église Salnt-Vaast, dont la 
reconstruction était arrêtée par sa faute. 
Oui aurait osé supposer alors qu'il avait dé­
jà détourné des centaines de milliers de 
francs au préjudice de la Coopérative des 
Eglises dévastées ? 

Bien mieux L'an dernier, il avait réussi 
par faire voter par le Conseil municipal — 
« Lé Conseil, c'est moi • a-t-il dit un Jour en 
parodiant Louis XIV — le principe du retrait 
des dommages de guerre des égl ises de Bail­
ieui de la Coopérative des égl ises pour les 
transférer dans sa coopérative. Il fit valoir 
qu'il possédait des employés expérimentés et 
que les travaux avanceraient beaucoup plus 
rapidement C'étaient huit à dix mill ions qui 
allaient tomber dans le gouffre 1 

Quelques rares personnes s'Inquiétèrent. 
Il leur paraissait anormal de voir un homme 
seul gérer sans contrôle, des sommes aussi 
importantes, sans réclamer un comité d'as-
sistance, ou de surveillance et assumer de 
pareilles responsabilités sans y trouver des 
avantages personnels. Mais l'immense majo­
rité de-la population resta inerte. 

Heureusement, ce transfert de dommages 
n'eut jamais lieu. 

Dépuis plusieurs années aussi on' s'étem-
nait que le personnel de la Coopérative, com­
posé de auatre à s ix employés, nombre hors 
de proportion avec les travaux effectués, 
passaient leur temos a travailler pour le 
comnte personnel de Dumez. aux frais des 
sinistrés, mais personne ne se plaignit. Le 
téléphone du président — et II ne s'en pri­
vait pas — était relié à la Coopérative qui 
transmettait les communications. C'est la 
Connérative oui pavait 

Et c'est anionrd'hui que brutalement les 
veux SP désiUent. On se ranoelle tous ces 
détails et eertains se fraooeut la poitrine. 

— Les chenues sans provisions émis nar 
Dumez continuent h affluer. Ils ont été émis 
par le maire escroc en rêerlement dp dettes 
de jeu Ils forment déjà un total de plu­
sieurs ephtaines de milliers de franrs. 

Dumez sera interrogé 
mercredi à Dunkerque 

Natalis Dumez est arrivé * la maison 
d'arrêt de Dunkerque, on l'a su depuis, sans 
argent. Tout au plus avait-il sur lui ?fto fr. 
Personne encore n'est venu le voir en pri­
son et lé détenu se contente, après avoir 
vécu dans le plus grand luxe, de l'ordinaire 
de la maison d'arrêt. 

On connaît enfin les avocats qtrf défen­
dront l'ancien maire prévaricateur. Ce der­
nier a choisi, «n effet. M"* Dtibnisson père 
et fils et M* Diligent, de noubatx, pour l'as­
sister au cours de son prpmler Interrogatoire 
qui aura lieu mercredi prochain en soirée. 

On sait que c'est à M. Delattre, Juge d'ins­
truction de la première Chambre, qu'échoit 
cette importante affaire. 

M. FALLIFRES A INAUGURÉ HIER 
LA 20* FOIRE DE PARIS 

M. A. Faldères, ministre du Travail, a inau­
guré hier matin la 20». Foire de Paris. Il a été 
reçu par MM. Baudet, président du Conseil 
d'Administralion de la Foire et préskient de la 
Chambre de Commerce de Paris : Bouju, préfet 
de la Seine ; Delsol. député, président du 
Conseil municipal, e t c . . 

M. le Ministre, accompagné du eortèfie offi­
ciel a parcouru les principales sections de la 
Foire. M. Folliènes en se retirant a vivement 
félicité les organisateurs. 

A midi et demi, a eu lieu un banquet sous la 
présidence du Ministre du Travail. 

P E L L E T I E R DOISY 
ARRIVE A BASSORAH 

La direction de l'aéronautique a reçu du capi­
taine Pelletier Doisy le télégramme suivant : 
Parti 5 b., Alep bien arrivé Bassorab 11 h. 30. 
l'ellelier Doisy. 

LE « BREMEN » DEVRA-T-IL, ÊTRE 
ABANDONNE A L'ELE GREENLY ? 
A la suite de la démarche faite par (ambas­

sade d'Allemage à Washington, M. Davis, secré­
taire d'Etat à la guerre a ordonné à deux hydra­
vions militaires de se rendre * l'Ile Greenly et 
d'" amener le pilote Welchior lequel verra si 
le • Bremen » peut-être déplacé d'ici peu «le 
jours ou s'il devra être abandonné à Greenly à 
cause de l'Etat du terrain qui devient rapidement 
mou. 

UN VOL D'ESSAI D'UN HYDRAVION 
TRANSATLANTIQUE 

A 10 h. 17 sesi envolé de Sertrou ville, l'hydra­
vion transatlantique bimoteur piloté par le lieu­
tenant de vaisseau Par,s et ayant à bord M. 
Bckanow*ki. le second pilote, le premier maître 
Marrot. le radiotélégraphiste Cadoux et le cons­
tructeur Hurel. 

L'hydravion a améri sur l'étang de Berre, 
à 15 heures 12. 

Une grave affaire 
près d'Hesdin 

A Raye-sur-Authie un père dénaturé 
oui abusait de ma fille, depuis 

2 ans a été arrêté 
En tournée de service dans la commune de 

Baye-sur-Au tue,le chef de la brigade de gendar­
merie d'Hesdin. Inpelaëre et le gendarme Darque 
apprirent qu une jeune fille de cette localUé 
était l'objet de bruialilés. de la naît de son père. 

Se livrant immédiatemeni à une enquôle les 
policiers acquirent bientôt la certitude que les 
fait* étaient plus graves que les bruits qur 
couraient. 

Ce que dit la fille 
Se rendant au hameau du Fondeval. au domi­

cile d'Orner Bavenooff. 47 ans. journalier, ils 
interrogèren: d'abord 
sa fille Uranie Baven­
ooff, âgée de 15 ans. 

Elle leur déclara 
que depuis deux ans 
son père, profitant 
o'a l'absence de son 
épouse, qui travaillait 
au dehors, abusait 
d'elle chaque semaine 
malgré ses protesta­
tions et ses cris. 

Placoe dernièrement 
en service, â Amiens 
elle s'y croyait en 
sûreté : hélas ! le 
triste- individu la fit 
bientôt revenir chez 
elle pour reprendre 
ses viles manœuvres. 
Lasse de ce'te vie, 
la pauvre entant 
essaya de mettre fin 

; •_.- à ses jours en se 
noyant. Empêchée par des habiiants. ceux-ci qui 
ne savaient pas que la jeune fille était terrorisée 
par son père qui ta battait et la menaçait de la 
tuer si elle révélait ses rapports avec elle, lui 

conseillèrent de se plaindre à la gendarmerie. 
Elle n e n Ht rien. 

Ce que dit le père 
S'assurant d'Orner Bavencorf. à son tour, les 

gendarmes 1 interrogèrent sommairement. L'indi­
gne père reconnut les faits qui lui élaient repro­
chés par sa fille, mais affirma que .s, rapports 
n'existaient que depuis 6 mois. Il nllcjjua pour 
sa défense que sa tille n'a jamais protes'é. 

Namené à la caserne de gendarmerie d'Hesdin 
à 23 heures. Bavenooff y passa 'e reste de la 
nuit, sérieusement gandé à vue parce qu'il avait 
manifesté l'intention de s'enfuir. Il fut dirigé 
dans la matinée d'hier sur le parquet de Bou­
logne où il a été écroué-

Omer BAVENCOFF 

L'affaire des faux 
billets de banque 
(SUITE D - LA PREMIERE PAGE) 

Une taoïe est placée au iravers de la route sur 
la chaussée Brunehaut. Un service d'ordre est 
établi pour maintenir les cur.eux. 

Après les présentalions d usage les personna­
lités chargées de l instruction dan, chaque pavs 
prennent place, et on procède immédialemcnt à 
l'interrogatoire des prévenus. Cèst d a b r d 
Arthur Bricout qui est interrogé pendant 
environ 45 minutes. Vient ensuite Pichel 
Maur.ce de Jemmaoes. Il se défend d'avoir 
acoompagné Bricout chez Labié, pour lui faire 

^ propositions d'émission de taux billets de 
banque. Pichel est un contrebandier notaire, et 
il déclare n avoir eu que des rapports de frau­
deur avec Bricout. A ce moment la pluie se met 

tomber et comme Palîis de Justice, on se 
sert de deux camionnettes amenées d une conre 
l'autre. On y installe deux tablés et les magis­
trats y prennent place. L'interrogatoire se pour­
suit, le principal inculpé. Labié Georges. 5o ans. 
employé de commerce, est alors amené. Ce n'est 
pas un inconnu pour la police belee et il a été 
plusieurs fois condamné. C'est un fraudeur, un 
trafiquant de cocaïne, puis san s d o u e un tra.'i-
auant de Ceux billets de banque. U a fait des 
propositions a Bricout Arthur de Bengnies à 
un garagiste.M. Vigna \ 'lornu et le 8 mai der­
nier à un imprimeur de Chèvres. M. Detzèle. Ce 
fut ce dernier oui mit tes Gendarmes au cou­
rant des propositions et le lendemain 9 mai. à 
S h. 30 du matin, il était arrêté sur mandat 
d'amener, décerné par M. Hermant. juge d'ins­
truction à Mons. 

Mis en présence de Bricout Labié déclare qu'il 
ne le connaît pas. qui) ne l'a jamais vu. Mais 
Bricout lui rafraich.it 'a mémoire et donne des 
renseignements très précis sur le lieu de rendez-
vous, sur les effets que portait Labié, notam­
ment sa casquette et d'autre part sur sa biev-
cleVe. Bricout est atfirmatif. Alors seulement 
Labié déclare être allô une fois chez Vignat pour 
taire réparer la lanterne de sa motocyclette il 
reconnaît être allé à LILLE vers la fin de 19S7, 
date à laquelle il eut une discussion avec sa 
femme, i i Procureur du roi fait remarquer à 
Labié que Bricout précise bien les faits et qu'il 
n'a pas intérêt à le charger. 

Un propos de Labié 
Se tournant alors vers Bricout, Labié ajuste 

ses grosses lunettes et , méchamment, lui tint 
ce prbpos : « Si je vous avais offert d'écou­
ler des faux billets vous auriez sans doute 
accepté : i m in tenant, vous retournez le bac 
sur le cochon ». On n'arrivera pas à en tirer 
d'avantage, et les magistrats terminent leur 
enquête. Il est 17 h- 45 

Après avoir pris congé, les magistrats re­
montent en automobile et regagnent, le» uns 
Mons. les autre* Avesnes-

De cette confrontation, on peut en déduire 
qu'Un grand pas a été fait, on a la preuve 
actuellement que de faux billets d e banque 
ont été *mls ^n France. Où ont-ils été fabri­
qués î II y a sans doute une vaste organi­
sation, à laquelle Labié n est pas étrariarer. 
trafiquant de tabac, cocaïne, et plus tard l e 
fpux b'Uets II se pourrait égalemenf que le 
sieur Miserke, actuellement détenu à Aves-
nes pour s être livré au trafic de la » coco -, 
arrêté à Gargan-Livry dans les conditions aue 
nous avons relatées, n'y sott pas étranger 
non plus. Il doit y avoir un eros bailleur do 
fonds ui'll sera intéressant de découvrir 

Miserke a été interrogé par M. Moléat, re-
rece.veur des Douanes d'\ve?nes. à la prison 
Il sera entendu prochainement par M Bornet. 

UN TRAIN AU FOND 
D'UN RAVIN 

On mande de Lisbonne, que par suite du 
déraillement de la locomotive d'un train de mar­
chandises, deux wagons, ont été précipités dans 
un revin profond de trente mètres. 

Le chauffeur de la locomotive a été blessé, 
le mécanic en s disparu dans le fleuve qui coule 
au fond du ravin. 

Le dixième Congrès 
de l'Agriculture 
française à Lille 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Main d'oeuvre agricole. — Le Congrès émet 
le vœu « Qu'un très grand effort soit fait 

fiour retenir les travailieu-s la terre, en 
cur procurant, par tous les moyens, des 

avantages semblables a ceux qui sont accor­
dés aux ouvriers des villes, et en leur confé­
rant le bénéfice de loues les . d'a-surance 
et de prévoyance ociales, préalablement 
adaptées aux conditions particulières du tra­
vail agricole 

« Que des facilités de crédit a bon marché 
soient données aux propriétaires et aux 
exploitants pour l'acquisition, l'amélioration 
ou la construction des 'jdtiments destinés au 
logement de leurs ouvriers. 

« Que les mesures • îstrictives apportées A 
l'entrée des travailleurs étrangers, soient rô-
rlui'es au minimum pour les "uvrlers agri­
coles. » 

Le Congrès se termina par une allocution 
rie M. Jules Gautier, faisant valoir le sérieux 
des quesitons qui y furent traitées. 

En terminant, il remercia les Congressistes 
de leur assiduité. 

LE BANQUET 
Un grand banquet, présidé par M. Queuille 

Ministre de l'Agriculture, arrivé à Lille a 
Il heures, eut lieu à L2 h. 30. à l'Hôtel 
Maréchal. 

A la table d'honneur, se -rouvalent : MM. 
Jules Gautier, président de la C. N. A. A. ; 
Hudelo. préfet du Nord • Auguste Potié, séna­
teur, président du Conseil Général du Nord ; 

. Ragheboom. adjoint, représentant M. le 
Maire de Lille : Achille Hadou, président 
de la So-iété des Agriculteur* du Nord ; 
Martien, sénateur, président du Conseil Supé­
rieur des Chemins de fer ; E. Davaine, De-
blerre. Bachelet, Fanre. Bouvart. Hayez. Liô-
vin Michel, sénateurs : Leroux, inspecteur 
général de l'Agric " «re : Général Bossut : 
Des Rotours. Carlier-Caffiért, députés : For-
nand Lerov. secréta ;re-général de la Préfec­
ture du Nord ; Chavin, sous-préfet, chef de 
cah'net : Garln. président 'e l'Union S. E. ; 
Lnfèvre, directeur des Services Agricoles du 
Nord : Delepoulle, préslc" ' des « Amis de 
LUI3 » : Lerlche. président de l'Office Agri­
cole départemental : Florimond Desprez et 
l.au'ier, vice-présidents des Agriculteurs du 
Nord ; Merch'er secrétaire-général : Ghes-
tem, de la Fédé- tion Agricole du Nord : 
Garnier. secrétaire de la Fédératton Agricole 
du. Centre : Romond. président de l'Associa­
tion générale des Producteurs de blé ; Hani-
cotte. Ingénieur en chef des "Unes de l . ens : 
M l'abbé Outters, secrétaire-général de la 
Fédération Agricole du Nord : de !,estarpis. 
directeurs des Aerlcnl.enrs de France, etc. 

LES DISCOURS 
A l'heure des toasts. M. HUDELO. préfet du 

Nord, saine le Ministre r> l'Agriculture, puis. 
M. Gautier, président de la C. N. A. A., dont 
il fait l'éloge, et les Agriculteurs qui tinrent 
leur Congrès e n cet'e région des Flandres 
qui fait tant poi r la prospérité du pays, qui 
sut' rpronst'tuer sa terre et son industrie. 
M Hudelo lève son verre au Gouvernement, 
à M. Doumergiie pre.sidcnt de la Répnblque. 

M. RAGHEBOOM, adjoint au Maire de 
Lille, nie.i on relief .'attachement de i agri­
culteur du Nord à sa terre, son amour du 
travail. • La terre du Nord est faite de l'effort 
îles agriculteurs, déclare-t-il, et cet effort 
mérite d'être encouragé. » 

M. le Sénateur MAHIEU prend la parole au 
nom de ses collègues du Nord, et comme pré­
sident du Conseil Supérieur des Chemins 
de Fer. II assure que les intérêts des agri­
culteurs ne son' pas négligés devant le Parle­
ment ; leurs revendications seront examinées 
avec attention dans un but d'Intérêt général 
Les produits agricoles doivent être assex 
nombreux pour nourrir le pays, le surplus 
doit pouvoir être exporté Une bonne entente 
doit exister entre I'AR culture et l'Industrie, 
sans défaut d'équilibre. M. ahleu lève son 
verre à l'Agriculture française. 

M. Iules GAUTIER, président de la C.N.A.A. 
remercié d'abord les deux grandes Associa­
tions agricoles du Nord, • ' griculteurs du 
Nord • et Fédération départementale des Syn­
dicats Agricoles du Nord » puis M Hudelo, 
préfet du Nord M. Ragheboom, adjoint au 
Maire de Lille. M. A. Potié et M Mahieu. 

M. J. Gautier remercie la Presse de Lille 
et du Nord pour la fidélité de ses comptes 
rendus les représen'ants des Compagnies de 
Chemins de fer : MM Hanicotte. ingénieur 
en chef des Mines de l.ens, le général en 
chef du 1» Corps d'armée, etc 

Au Ministre ' ; l'ATri'-nUnre, M. J. Gautier 
dit sa grande sympathie. « L'Agriculture, 
dit-il. a traversé une crl«é. Elle a triomphe 
dans cette crise, grâce à l'effort des Associa­
tions agricoles, grâce an soufen du Ministre 
de l'Agricul'ure te rends hommage, aujour­
d'hui, à M. R Poincaré. à M. Queuille. 
ministre de l'Acricul ure. 

L'orateur engage les agriculteurs h défen­
dre leurs positions pour les maintenir et à 
réaliser pour cela l'union la plus parfaite 
"nire Associations a<rriooles. • U n'y a en 
France, dit-il. en terminant, qu'une agricul­
ture Continuons donc notre action en con­
tribuant de r re bourse. Travaillons pour 
la prospérité de notrP pays, pays de civilisa­
tion fondé T - une tradition «écnlaire » 

LE PARLEMENT ET LES INTÉRÊTS 
DE L'AGRICULTURE 

M. QUEUILLE, ministre-de l'Agriculture, si­
gnale que le 1 arlement est résoiu . défendre 
les intérêts de l'Agriculture. 

« Ayez donc confiance,- dit-il. dans les 
bonnes volontés du Parlement, apportez-lui 
des renseignemen s utiles ; comprenez qu'au 
cours de la législature dernière, alors que 
le franc était eu mauvaise posture, on ne 
pouvait pas vous acorder la liberté de sortie 
illimitée. » 

M. Queuille fait état des difficulté» de rela­
tions qui existent envers divers pays depuis 
la guerre. Une politique nouvelle doit-etre 
ins aurôe pour la France envers les pays 
étrangers, demandant que des raisons sani­
taires ne puisspnt être invoquées pour empê­
che / l 'entrée'de nos produits a létranger. 

« En ce qui concerne les droits .le rtounne. ils 
doivent avor une stabilité absolue. 

* Les impôt* qui Ir ippeni la terre doivent être 
moddi- s <-n ce qui con-erne les l«?néfic*B agri­
coles. La loi -ur les as-urances sociales doit 
être mod fiée pour être appliquée a l'agriculture. 
Pour e r s me des encrais sgotés, on étudie un 
projet qui melle les entrais à .m prix inférieur 
à celui des coiir- m w l l m i x ». 

M. fiueuii'e promet éga ement de fra»ailler 
h i'électrification des campagnes, demande aux 
acriculleurs de ne pas avoir de méfiance en­

vers le gJdverij.-ment envers te parlement. H 
lèv» -̂ ->n «r*e *;ix • n-jr--* »s. à la muniet-
palfté de Lille, à M. J. Gautier. 

Le oanquet terminé, .es congressistes en deux 
croupes différents, visiter ?nt les exploitations 
linières rel.-es de la valé- de a Lys t d Ypres. 
ou la station d'nvbridihon 'les céréales de (ap­
pelle "M. Outters et r "-->r mond Desprez diri­
gèrent ces teux excursions. 

Aujourd'hui. I<* excursionnistes se rendront à 
Lens. à Notre-Dame-de-Loretle. et à An-as 

Un incendie à la Centrale 
électrique de Beuvry 

250.000 FRANCS DE DEGATS 
Samedi à * h. 30 du matin, le feu s est su 

bitement déclaré dans les vastes bâtiment-
de la Centrale Electrique des Mines de Nreux 
située sur le territoire tout à proximité de 
Beuvry. sur la route Nationale de néthunu 
à Lens. 

Les ouvriers de service se r«ndir«nt ou< i-
tôt compte que les flammes provenaien: ,ir, 
la salle des transformateurs à haute tension 

Un des cinq transformateurs qui -ont 
situés dans le bâtiment gauche de l'usine 
avait, très probablement, par suite d'un 
court circuit, été grillé. Le feu se communi­
qua avec rapidité dans les canalisat i ins 
d'huile, menaçant de destruction les Mii . 
monts principaux et arrêtant en même temp>-
la production d'énergie électrique de la Cen 
traie. 

On essaya de téléphoner à BétMine mais 
les appels restèrent paraît-il, vains 

M. Meunier, directeur de la Centrale, uti­
lisa son fil spécial pouY alerter un des Ineé 
nienrs qui alla personnellement avertir les 
sapeurs-pompiers de Rêthune de l'urgence de 
leur secours. Ceux-ci. sous la direction du 
capitaine narras, se rendirent, en moins de 
vingt minutes, sur les lieux du sinistre où 
avec leurs collègues de Renvrv. le personne! 
de la Centrale et de la Compagnie des Mines 
de Na»ix. déployèrent leurs efforts pour 
noyer le foyer. 

A six heures J10. Ils y étalent parvanus. 
Les bâtiments de là Centrale étant cons­

truits en riment armé et les portes -et fenê­
tres tout en fer ne furent pas très endomma­
gés, sauf que les vitres avaient volé eu 
éclats. 

Il n'en était pas de même dans les sons-sol 
ofi toutes les pompes et les réservoirs d'huile 
ont été sinon détruits, du moins rendus corn 
ploiement inutilisables 

M. Mimiez, directeur de la Centrale, sup­
pose qu'un court circuit s'est produit sur 
une ligne principale transportant du c.ouran» 
à 45 èOO volfs. provoquant l'explosion du 
transformateur qui communiqua le fèu aux 
conduites d'huile. 

A 7 heures 3n. I» Centrale avait repris utt' 
service partiel pour alimenter foute la con­
cession de« Mines de Nceux. oft le personnel 
fin fond, faute de courant, n'a pu descendre 

Le travail a été normal dans ranrés-midi 
dans tonte la concession Ouanf aux dég^t* 
de l'incendie, nul sont nnrements matériels 
d'après le directeur de la Centrale, Ils s'élé 
veralent à environ 950 000 francs 

U Compagnie des Mines dé Nceux est son 
propre assureur. 

Des disnarititin* ;nnm*tantes 
U N N E U R A S T H E N I Q U E 

A V E N D I N - L E - V E n , 
Depuis te i mai, M l.anuauN Auguste. 

Constantin-Joseph, a quitté son domicile. 
£51. boulevard des 
l»osli;s. Cité de la 
Kosse S, a Vendrn-
le-\'h il el depuis 
il n'S donne signe 
s igne de l i e . \ u 
moment Ue son 
riêpa; I, il était 
vêtu d'un contum 
en dtap noir us3-
•,'é, rnà lUCtté RI i 
se, souliers MU-
ncs Signe parti­
culier : ii lui man­
que l'index de la 
main droite 

l>:s personnes 
<rui auraient pu 
l a percevoir sfnt 

priées d'informer, teiit le maire de Vendin-
le-VU'il ou IH famille 
U N M A R I M E C O N T E N T A D O U V B 1 N 

On nous signale que M. î'itùtfOiM Jean, 
ûg.é de ;J? ans , a quilté après une scène ne 
ménage le loyer conjugal, ie 1" mai, à 
Zi heures , velu d'un pantalon à lijjnes - l i ­
se», chaussé de pantoulles noues , tète une 
et en chemise. Signalement : taille 1 m. 68, 
cheveux châtains, yeux bleus, corpulence 
moyenne. Les personnes qui pourraient 
donner des renseignements sur ie disparu 
n'auront qu'à s a d r e s s e r a La mairie J*: 
Douvrin 

D E U X E N F A N T S T R O U V E S 
A D O U V R I N 

Deux enfants sont venus, étant égarés , < 
20 heures, échouer dans la commune do 
Douvrin. Le plus Agé parait avoir y ans et 
est vêtu d'un pantalon noir à lignes grises 
et d une vareuse à quatre pociies. coiffé 
d'un béret kaki. Le second parait avon' 
7 au», vêtu d'un pantalon gris-niairon et 
paletot bleu marine, coiffé d'une casquette 
iKilonaise, assez, grande pour son frère. 

Ces entants polonais ne eonipretiani 
que l i é s peu le Irangais, ils ne peuvent d u . 
d o ù ils viennent ni depuis quand ils aonl 
partis. Néanmoins , toules personnes pouvant 
donner d e s renseignements sont priées l e 
s a d r e s s e r 4 (a mairie de D.iuvrin Leui 
père doit être conducteur pour une entre­
prise quelconque, mais où t > 

UN ENFANT ÉBOUILLANTE 
A AUCHY.LESM1NES 

Mme Dreton-Kauvart. habitant route d Uaisne». 
à Aucliy, vaquait aux occup:iUuiia de sou n.é-
tuige après avoir posé par lerre une marmuY 
demi bouillante. t^niJain *>n liU ùizè Je deux 
ans qui rouait, tomba dans le récipient. * 

Aux iris <1e l'enlan.. lu rtiere accourut mais 
ce n'était f>Ius. pour ainsi fine, que pour retirer 
un cadavre , les soins donnés de toute uroence 
par le docieur lurent, eu eliel. mutiles. 

M. Auo. LAMIAUX 

FEI'ILLETOV DU 13 MAI 1938. — N* S8 

^ Y <HUX 

_ . d'Amour B . . 
P ^ ^ L a v w s V - a c f sSWv^aJtM-/ 

— Ah ! elle est bonne, caJle-ia | Comme 
Si je ne connaissais pas mes détenus, 
hein?. Ah ç a ' voyons, c'est donc vrai? 
Vous n aviez pas l'espoir aue cela se ferait 
si rapidemtnt Eh ben ! vous voyes que 
vous ne pourrez plus médira dès lenteurs 
de la justice ! 

(ieoftres était retombé sur s a chaise , re-
pa.-d ni Bnffard d'un air interdit, 1 enten­
dant s a n s le comprendre. 

— Ma roi. reprit celui-ci. v o u s n a v e t 
vra iment pas l air pressé de vous donner 
4 e la ir Vous ê tes is premier que je vois 
c o m m e ça. D'ordinaire, las autres dansent 
sur a table quand je leur apporte une nou­
vel le c o m m e celle-là. 

C'était donc vra i La prédiction de Savj -
Kr.nl se réalisait. . 

C^mmerit s'v était-il pris pour arriver à 
ee r e s t â t * , . 

Davenesle ftgnoroiL «J, d'aifleurj,, Reu lui 
importait-

, Ailait-il profiter de l'erfort tenté en s a 
' faveur par l'ami imprévu que la Providence 

avait jeté sur s e s pas ? 
Au début de s a captivité, le prisonnier 

eût repoussé avec indignation une propo-
siijon semblable 

S'évader ! C'était s 'avouer coupable, c é -
tait reconnaître le uien-fondé de l'accusa­
tion portée contre lui. 

Nous s a v o n s que s e s derniers interroga-
toires avaient eu pour elfel de modifier 
considérablement cette opinion dans l'es­
prit du mari de Clarisse. 

Ah ! certes , si la chance d une évasion se 
présentait * lui avec une possibilité de suc­
cès , U ne la laisserait pas s évanouir. 

Le comble du honneur serait qu'il eût 
le temps de courir jusque chez lui, et d'en 
arracher les deux seu l s biens qui lui étaient 
vraiment chers sa femme et sa fille 11 
les emmènerai t a v e ciui. a i étranger, aux 
confins 3u monde, dans quelque retraite 
perdue, où personne n irait chercher 1 ac­
cusé de la veille dans le travail leur achar­
né qui s e ferart. à force d'efforts, une «i-
tuation neuve et un nom s a n s tache. 

Malheureusement, il était peu probable 
que, si le ciel lui fournissait une occasion 
de fuir, le t emps dont il disposait lui per­
mit de passer par sa demeure 

Et encore !.. Même pour '"i seui' B f*>-
lait de J'areent. Où en trouverait-il î 

Le jour de son arrestation, il avait, pré­
c i s é m e n t sur lui. une assez forte s o m m e , 
— M Mécrijrnv n'avait pas manqué d'en 
tirer des conjectures hosti les , — s ix mille 
francs, qu'il avait pris ta veille, a son 
compte de chèques .* BU CrMil universel. 

. pour les envoyer le Riirl"n<''pmPin matin 
Ltûi notaire d'une oelrte Place de Normandie 1 

où il était en train d'acheter une maison­
nette. 

Mais cet argent était a u greffe. Si, jus-
qu a leur conuamnation, on laisse aux in­
culpés l es habits qu'ils portent, le règle­
ment de M a / a s . c o m m e de toutes l es pri­
sons , exige qu'on leur Ole loua le» autres 
m e n u s oujels au ils ont sur eux lorsqu Us 
en franchissent ie seuil. 

Eh bien ! justement, puisqu'il était libéré, 
on allait ie lui rendre.. . 

Décidément, le sort s e déclarait pour lui. 
Et voilà que, tout à coup, le salut lui ap­

paraissait , avec des chances de succès 
qu'il n aurait pas o sé espérer même e n 
rêve. Céta i t léçaiemetiL dans les t o n n e s 
réglementaires , qu il allait être délivré. 

Sun ùberaleur l a v a i t prévenu. Il aurait 
quelques heures devant lui... bien fugi­
tives , sans doute, mais qui, pourtant, lui 
permettraient peut-être d'essayer de ne pas 
partir seul 

Aussi put-il répondre du tac au tac à la 
question de l'excellent Briflard : 

— Si fait, mon ami... je suis heureux, 
profondément heureux, de ce qui m'arrive. 
Je vois que le juge d'instruction a reconnu 
la vérité de tout ce que je lui disais hier, 
et «i. en revenant de mon interrôçetoire. 
je n'avais pas I air joyeux, c'est que le crai­
gnais que cette conviction ne tardât trop 
lonatemps encore a e'établir dans son es» 
prit. 

— Enfin, elle v est Cest le principal. 
Vous êtes prêt? 

— Vous vovez 
— Et votre linge ? Et vos habits de re­

change » 
— J e vous les donne, répondit Davenes îé 

qui songeait à la LecomrnandaUon de Sa-
vijïnoj. *"' Jl lu ' 

lï lui fallait ne s 'embarrasser de rien, 
m ê m e du plue léger bagage, pour éviter 
toute perte de temps { 

— Ah ! par exemple , fit Biïffard, c'est 
joliment gentil de votre part. Ce sera un j 
souvenir de v o u s , et je vous en remercie J 
de tout cœur. 

— Il n'y a pas de quoi 1 Fa i sons vite, car 
f a i hf>le d'être hors d'ici pour tout de bon. 

— Et d'embrasser votre ' femme el votre 
petite fille, hein ? Ah I ma toi, je comprends 
ça. Alors, puisque vous ê tes prêt, dépê-
ctoons-nous d aller au greffe. 

— Au g r e f e , ? 
Au greffe, lundis qu'il donnait la s igna­

ture qu'on récinmait de lui. uiu? -or te s'ou­
vrit brusquement 

Le directeur de la prison p a r u t 
Georges eut un tressail lement. 
S'était-on déjà aperçu de la supercherie 

dont i) profi lait et aJlait-il falloir réinté­
grer sa cellule de rVtenu. au moment où 
il vovalt s'ouvrir devant lui ta porte de 6a 
géhenne ? 

Le fonctionnaire s'approcha de lui : 
— J'ai voulu vous saluer au moment de 

votre libération, monsieur Davenesle . fit-il. 
et vous dire ma satisfaction de vous voir 
bénéficier d'une ordonnance d* non-lieu. 

— Je vous remercie, monsieur, fit Dave­
nesle . dont Is voix tremblait 

— V o u s avez l'air ému, dit en souriant 
le directeur Vous ne vous al tendiez pas à 
ce dénouement ? 

— Si fait, reprit Georges Mais peut-être 
pas tout à fait aussi vite. 

— Dès que j'ai reçu l'ordonnance de M 
le juee d'instruction. Je me su i s hAté de 
vous en faire profiter le plu<? rantd<»merM . 
possible Mais je romorends votre ^motion I 
Elle--'est tonte na t t rWe . : et beoucoue d e l 

ceux qu'une erreur passagère fait n ies 
hôtes la ressentent c o m m e vous. 

A ce m o m e n t un employé du greffe s a p -
provtm. 

Il tenait à la main un portefeuille, une 
montre d or, a u bout d'une longue chaîne à 
i autre extrémité* de laquelle pendaient un 
trousseau du clef3 et un crayon également 
en or. 

- Voici les objets que vous aviez sur 
vous en arrivant, dit-il à Davenesle . Vou­
lez-vous ni en s igner un reçu f 

Le caissier du Crédit Universel obéit e t 
mit sa s ignature sur le registre. Puis il 
passa sa double chaîne au bouton de son 
gilel. tondis que i employé lui tendait son 
portefeuille 

— L'or et la monnaie que vous portiez 
6ur vous sont dans une des pochetles. avec 
vos billets de banque. VouJez-vous véri­
fier î 

Davenesle s e rendit à ce désir et fit un 
Signe de tête affirmatif. 

— Tout y e s t répondit-il. Je vous re­
mercie 

— Il reste ceci, dit l'homme, tendant un 
petit sac. 

— Qu est-ce que c e l a ? 
— Des orenaes Vou» les a vie* avec vous 

quand vous ê tes arrivé ici. ii y a s ix se­
maines 

— C'est vrai ' fit ie malheureux, les yeux 
humides J étais descendu du théslre pour 
les acheter et je ne se l s pas remonté. 

— Elles sont encore très bonnes. . . i n 
peu mûres peut-être. . 

Georges lendit le sac à l'employé. 
— Eh bien !.. cardez-les. fit-il en es-

s.-ivant d e sourire 
Puis, s e tournent vers le directeur, a v e c 

un seste- d'i»teJToaetiepr i *--«*»•« 

— Alors, dcmotida-t-il, je suis libre î 
— Complètement, répondit le fonction­

naire Je vous salue. iuonsi''Ui Davenesle 
— Moi aiMSi. monsieur le directeur, et 

je vous remercie de votre courtoisie. 
L employé du greife conduisit Uaveneslt 

jusqu'à la porte d entrée. 
Quelques secondes plus tard, le protégi 

de Savu»nol se trouvait de I autre côté le 
ces murs d'où il n'avait pense sortir que 
pour une destination plus sombre encore ' 

Quand il s e sentit véritablement li b te et 
rendu a lui-même. Davenesle eut anc sors* 
d'éblouissemenl Les objets «étatisaient, 
tourner autour de lui (I ne pouvait croira 
à la réalité de ce qui l'entourait. 

— Moi'., murmura-t-il , c e s t bien BMiL„ 
Je suis libre ! 

Dans sa poche, ,il sentait le porteteuiilè 
contenant les s ix mille francf» qui allaient 
sprvlr à aseurer sa fuite. 

Car il fallait aller loin . se hâter de met­
tre entre s e s persécuteurs et lui l'immen­
si té de l'Océan 

Il s agissai t de ne pas perdre une minute. 
Savianoi le lui avait bien recommandé. 

— Le brave garçon .' comme il l'a pavée, 
s a dette de Cahors ' sonseai i Davenesle . 
Le proverbe a donc bien raison, contraire­
ment aux affirmations des sceptiques, de 
prétendre nu en ce monde un bienfait ne 
s e perd ïamai.t 

Georges marchait d e v a n t et allait tour­
ner tt droite, le coin de l'avenue Dsumes-
n i l tors uie tout .1 coup, il eut un frémisse­
ment l 'ne sueur Jroide glaça tous -ses 
m e m b r e s -
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